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1.
Confortablement installé dans son fauteuil en bout de table, Zander ménageait ses effets. La tension régnait dans la salle de conférences. Tous les regards étaient tournés vers lui. Il avait bien sûr entendu la discussion houleuse qui venait de s’achever mais n’en laissait rien paraître. Tout le monde attendait son verdict. Il lisait de l’admiration et de l’envie dans les regards des hommes, et un tout autre sentiment dans ceux des deux femmes. Il n’ignorait pas être un objet de fantasme pour nombre de représentantes du beau sexe, et pas seulement grâce à sa fortune.
Il sortit soudain de son immobilité pour frotter la barbe de deux jours qui ombrait son visage, preuve qu’il n’avait pas ménagé son temps et ses efforts pour mener cette affaire à bien.
— Je veux cette île, finit-il par déclarer. Nous devons trouver une solution.
— Il n’y a pas de solution, intervint courageusement un des participants. Theo Kouropoulos a décliné d’innombrables propositions depuis vingt-six ans. Il ne veut pas vendre.
— Il vendra, répondit calmement Zander.
Ses collaborateurs, qui ne voyaient sans doute pas comment accomplir ce miracle, échangèrent des regards inquiets.
— Il vendrait peut-être… si tu avais une autre image, se lança Alec.
La tension s’accrut dans la pièce. Zander esquissa un sourire presque imperceptible et posa les yeux sur son avocat.
— Une autre image ?
— Theo Kouropoulos est marié à la même femme depuis cinquante ans, répondit Alec avec une grimace nerveuse. Il a six enfants et quatorze petits-enfants. Il accorde beaucoup d’importance à la famille, et c’est un complexe touristique familial qu’il a construit sur l’île de la Crique bleue. Pour dire les choses crûment, tu n’es pas le bon acheteur à ses yeux. Je le cite : « Ce n’est qu’un homme d’affaires impitoyable qui enchaîne les maîtresses et fuit tout engagement affectif. »
Zander haussa un sourcil.
— Et ?
Alec jeta un regard désemparé au directeur financier.
— Et il ne veut pas te vendre son île. Tu es le leader mondial des complexes touristiques destinés aux couples et aux célibataires. Tu sais ce que cette clientèle attend. L’île de la Crique bleue offre d’autres prestations. Tu ne possèdes rien de ce genre.
— Tu exposes son point de vue de manière très convaincante, commenta Zander en jouant avec son stylo. Pour qui travailles-tu ? Pour lui ou pour moi ?
Alec insista avec bravoure :
— Tu dois changer d’image si tu veux cette île, Zander. Ou bien te marier…
Un silence de mort s’abattit dans la pièce. Les grandes baies vitrées offraient une vue imprenable sur les rues embouteillées et baignées de soleil d’Athènes, mais personne ne songeait à regarder dehors. Tout le monde le fixait en retenant son souffle.
— Je ne me marierai pas, finit-il par répondre.
Cela provoqua quelques rires nerveux.
— Dans ce cas, je te suggère d’entrer en contact avec cette société de communication, reprit Alec en fouillant dans ses papiers. Elle est basée à Londres, où tu t’apprêtes à passer deux semaines. Ce sont des gens efficaces et discrets. Tu devrais au moins leur accorder un rendez-vous.
Zander observa son homme de loi en luttant contre les émotions dérangeantes que l’idée de mariage avait éveillées en lui. Il les avait enfouies dans le recoin le plus sombre de son esprit. Leur retour brutal était une surprise désagréable.
Se marier n’était vraiment pas la solution à son problème, et de toute façon c’était impossible. Il devait donc changer d’image…
Il serra les dents. Cette idée l’agaçait. Il ne s’était jamais soucié de sa réputation jusque-là ! Mais il voulait cette île. Cela faisait trop longtemps qu’il attendait le bon moment pour l’acheter. Il ne voulait plus temporiser.
— Très bien, répondit-il en se levant. Changeons mon image !
*  *  *
— N’avons-nous vraiment aucune information sur ce client ? s’étonna Lauranne en relisant sa présentation sur son ordinateur ?
— Rien du tout, répondit Mary, son assistante de direction, avec un air désolé. Curieux, non ? C’est peut-être une tête couronnée. L’homme qui a pris rendez-vous m’a juste dit qu’il s’agissait d’une affaire hautement confidentielle.
— Si confidentielle qu’il ne pouvait même pas te donner le nom de sa société ?
— Peu importe qui sont ces gens du moment qu’ils paient bien, intervint Tom en entrant dans la pièce avec des brochures sous le bras. Ils arrivent. Amanda est descendue les chercher à la réception.
— T’arrive-t-il de penser à autre chose qu’à l’argent ? demanda Lauranne, amusée, à son associé.
— Non, répondit-il en posant les brochures sur la table de conférence. C’est ce qui fait tourner notre société : tu en es la conscience, moi le tiroir-caisse.
Lauranne éclata de rire. Elle souriait encore quand Amanda entra dans la pièce, sans cacher son excitation. Le client devait être riche et célèbre, songea-t-elle en lissant sa jupe de soie.
Elle perdit son sourire dès qu’elle aperçut le client en question.
Zander Volakis !
D’une beauté à couper le souffle et d’une virilité arrogante, il entra dans la pièce comme s’il possédait l’immeuble. Ses collaborateurs le suivaient à une distance respectueuse.
Lauranne resta pétrifiée. Elle crut ne rien ressentir pendant quelques instants, puis les souvenirs et la douleur lui revinrent. Celle-ci aurait dû s’émousser depuis cinq ans ; pourtant, elle renversa d’un coup tous les remparts derrière lesquels Lauranne s’était retranchée pour survivre.
Il n’avait pas changé, toujours aussi dangereusement beau et fièrement grec avec ses épais cheveux noirs, son nez aquilin et sa mâchoire carrée. Le défi qu’elle lut dans son regard la fit trembler.
Zander le chasseur…
Il écrasait ses concurrents et séduisait les femmes avec la même détermination de prédateur. C’était un homme qui jonglait avec des milliards et n’avait jamais connu l’échec. Un homme qui ne connaissait pas le sens du mot « non ».
Il allait le découvrir ! se jura-t-elle. Parce qu’il n’était plus question qu’elle lui dise oui.
— Va au diable, Zander ! lui lança-t-elle en levant le menton.
Ses collaborateurs sursautèrent avec des airs outragés, mais Zander ne tressaillit même pas.
— En fais-tu une affaire personnelle ?
— Ai-je le choix ? riposta-t-elle en portant sa main à sa gorge.
Comment auraient-ils pu avoir une relation purement professionnelle après tout ce qui s’était passé entre eux ?
— Tu n’as pas la moindre sensibilité ! déclara-t-elle sans se soucier de leur public.
Mary poussa un petit cri de surprise, puis jeta un regard terrifié à Tom. L’un des hommes qui accompagnaient Zander s’approcha prudemment.
— Lauranne O’Neill ? Bonjour, je m’appelle Alec Trevelyan, et je suis l’un des avocats de Volakis Industries.
— Alors j’espère que votre CV est à jour, ironisa Lauranne. Les emplois chez Volakis Industries sont extrêmement précaires.
Le sourire de l’homme de loi mourut aussitôt sur ses lèvres. Il jeta un regard désemparé à son patron, sans obtenir aucun secours. Zander continuait à la fixer avec impassibilité. Alec Trevelyan reporta son attention sur elle avec une expression chagrinée. Il devait ne jamais avoir été accueilli de cette manière.
— Savez-vous à qui…, commença-t-il en montrant Zander avec un respect qui frôlait la vénération.
— Je sais très bien qui il est, le coupa Lauranne d’une voix forte et claire. C’est le salaud qui a essayé de gâcher ma vie ! C’est aussi mon mari.
Elle entendit des cris de surprise et fut blessée de découvrir qu’il ne l’avait même pas dit à ses propres collaborateurs. Elle eut une envie subite de se cacher dans un trou de souris — exactement ce qu’elle faisait depuis cinq ans. Elle fuyait son passé, son mariage, ses sentiments.
— As-tu oublié de le préciser à ton staff ? lança-t-elle à Zander en relevant le menton. Tu as choisi la mauvaise épouse si tu voulais que ça reste secret. Je ne suis le secret de personne.
Elle crut voir briller de l’admiration dans son regard, mais c’était impossible. Zander n’admirait pas les femmes comme elle. Il aimait qu’elles se soumettent à tous ses caprices, ce qu’elle n’avait jamais fait.
L’homme de loi glissa un doigt sous le col de sa chemise.
— Eh bien, mademoiselle O’Neill… madame Volakis, je veux dire…
Il laissa sa phrase en suspens et lança un nouveau regard désorienté à Zander, qui continuait à la fixer sans se soucier de lui. Il utilisait le silence comme une arme, comprit Lauranne. Il laissait tout le monde paniquer autour de lui. Elle se força à soutenir son regard. Elle connaissait ses talents de manipulateur, mais il se trompait sur son compte s’il croyait pouvoir l’intimider.
Certes, ce ne serait pas la première fois.
— Que fais-tu là ? lui demanda-t-elle en se redressant.
Tom s’approcha à son tour et s’éclaircit la voix :
— Il ne peut s’agir que d’un malentendu. Nous n’avons qu’à tout annuler.
Lauranne sentit la rage envahir Zander dès qu’il reconnut la voix de Tom. Elle recula instinctivement. Hypnotisée par son regard, elle avait l’impression de contempler un volcan au bord de l’éruption. Son mari la quitta des yeux pour reporter son attention redoutable sur Tom. Renvoyée cinq ans en arrière, Lauranne n’osait plus respirer.
Avec son costume hors de prix et sa Rolex, Zander avait l’air d’être un homme d’affaires civilisé, mais elle était bien placée pour connaître la vérité. Sous son élégance de façade se cachait un mâle aux réactions si primitives qu’une tunique en peau lui aurait mieux convenu.
— Zander, non ! s’écria-t-elle en se glissant entre les deux hommes.
— Tu le protèges encore ? ricana-t-il avant de se tourner vers ses collaborateurs. Allez-vous-en ! Sortez tous !
Les membres de son équipe semblaient à la fois horrifiés et fascinés par cet éclat de leur patron, pourtant célèbre pour sa maîtrise de lui-même. Son homme de loi tenta une ultime conciliation :
— Zander, nous devrions peut-être…
— Je veux parler à ma femme, le coupa-t-il.
Ses collaborateurs battirent en retraite si vite que Lauranne en aurait ri si la situation avait été moins grave. Mais la situation était grave, et elle n’avait pas du tout envie de rire. Zander braqua son regard meurtrier sur elle et désigna Tom d’un bref mouvement de tête.
— Débarrasse-toi de Farrer !
Prête à tout pour calmer les choses, Lauranne se tourna vers son associé.
— Laisse-nous, lui demanda-t-elle en s’appuyant sur le dossier d’une chaise. Vous aussi, Mary et Amanda.
Tom continua à fixer Zander avec inquiétude.
— Il n’est pas question que je te laisse seule avec lui !
Les yeux noirs de son mari étincelaient de colère et de jalousie.
— Tom, insista-t-elle.
Il dut prendre conscience des risques qu’il courait puisqu’il se résigna à suivre les autres dans le couloir.
— Surtout n’oublie pas ce qu’il t’a fait, Lauranne ! lui lança-t-il avant de franchir la porte.
— Te voilà bien courageux, maintenant que tu as la main sur la poignée, commenta Zander avec un calme inquiétant.
Tom blêmit. Lauranne fut gagnée par la panique. Elle n’avait pas oublié ce qui s’était passé la dernière fois que les deux hommes s’étaient retrouvés face à face. Et c’était à cause d’elle que Zander haïssait Tom. Elle s’en voulait depuis le jour où…
— Arrêtez ! s’écria-t-elle, le souffle court. Arrêtez tous les deux !
Toujours agrippée au dossier de la chaise, elle regarda les deux mâles tour à tour.
— Va-t’en, nom de Dieu, Tom ! lança-t-elle. Ne vois-tu pas que ta présence complique les choses ?
Son associé jeta un dernier regard hostile à Zander avant de quitter la pièce.
*  *  *
Lauranne n’eut pas le temps de reprendre ses esprits : Zander passa aussitôt à l’attaque.
— Tu travailles avec lui ? Avec Farrer ?
Sans doute lui aurait-elle sauté à la gorge s’il avait été plus près d’elle. Mais maintenant que Tom était hors de danger, elle avait envie de provoquer le fauve. C’était un jeu dangereux, mais c’était plus fort qu’elle. De quel droit lui demandait-il des comptes ? De quel droit venait-il lui imposer sa beauté et son air méprisant ?
— Oui, je travaille avec Tom. Il a été gentil avec moi.
— Je sais à quel point il a été gentil avec toi, Lauranne ! tonna Zander. J’en ai été témoin.
Elle serra la chaise plus fort.
— C’était il y a cinq ans. Si tu voulais en parler, il fallait le faire à ce moment-là. Je refuse d’avoir cette discussion aujourd’hui.
— Il n’y avait rien à dire ! Un Grec qui surprend sa femme avec un autre homme n’est pas d’humeur à discuter.
Il poussa un juron dans sa langue natale et se dirigea vers une fenêtre. Lauranne le suivit des yeux. Elle ne comprenait pas comment Zander Volakis pouvait être célèbre pour son sang-froid, elle qui ne l’avait jamais connu que passionné et irritable.
— Que fais-tu là ? lui demanda-t-elle en luttant contre son envie de fuir. Pourquoi réapparaître maintenant, après cinq ans ?
Cinq années qu’elle avait consacrées à essayer d’oublier leur mariage, aussi bref que désastreux, et à recoller les morceaux de sa vie brisée.
Comme Zander s’obstinait à lui tourner le dos, elle se laissa hypnotiser pendant quelques instants par ses cheveux d’ébène, qui touchaient presque le col de sa veste. Elle se souvenait très bien de leur douceur — rien d’autre chez cet homme n’était doux. Combien de fois les avait-elle caressés alors qu’il la faisait fondre sous ses baisers ?
Mais mieux valait qu’elle ne s’attarde pas sur ces souvenirs…
— Pourquoi as-tu choisi ma société ?
Il se tourna vers elle. Il avait tant de présence que sa salle de réunion lui parut rétrécir.
— Je ne l’ai pas choisie.
Elle éclata d’un rire amer.
— C’est l’un de tes employés qui l’a choisie pour toi, c’est ça ? avança-t-elle. Tu ne savais pas que je la dirigeais.
— Mais j’aurais dû le deviner d’après son nom. Phénix Communication As-tu réussi à renaître de tes cendres, Lauranne ?
Elle rougit.
— C’est toi qui m’as réduite en cendres ! lui rappela-t-elle d’un ton sec. Tu m’as virée et tu t’es assuré que personne d’autre ne m’embauche. Tu as ruiné ma carrière !
Il lui avait aussi brisé le cœur, mais elle avait trop d’orgueil pour le mentionner. Puisqu’il lui avait prouvé qu’elle n’avait aucune valeur à ses yeux, elle préférait mourir que de lui avouer à quel point il avait compté pour elle. C’était un salaud sans cœur qu’elle avait eu tort d’épouser.
— J’aurais ruiné ta carrière ? Ce n’est pas l’impression que ça donne, ironisa-t-il en observant l’élégante salle de réunion. Tu t’en sors bien, on dirait.
C’était Zander tout craché ! Il ne savait juger les gens que d’après leurs succès professionnels. De fait, elle s’était bien débrouillée sur ce plan ; mais sur les autres, en revanche… Que penserait-il s’il savait qu’elle n’avait vu personne depuis cinq ans ? Qu’elle travaillait tous les jours jusqu’à épuisement ? Qu’elle avait peur d’être rattrapée par ses émotions si elle ralentissait la cadence ? Elle ne tenait le coup qu’en étant physiquement vidée et affectivement engourdie.
Mais Zander ne s’intéressait pas aux émotions. Il avait effacé leur bref mariage de sa mémoire avec autant d’efficacité qu’il organisait le reste de sa vie.
Lauranne releva le menton. Il lui avait appris l’insensibilité. Il voulait parler affaires ? Soit !
— C’est Tom qui a financé cette société, précisa-t-elle, sans pouvoir empêcher sa voix de trembler. Il m’a fait confiance quand tout le monde me tournait le dos. Je ne m’en serais jamais sortie sans lui.
— Ne prononce plus son nom en ma présence ! menaça Zander.
Elle en eut la chair de poule.
— Donne-moi une bonne raison de t’obéir.
— Parce que tu m’appartenais ! Farrer a fait ce qu’aucun homme sain d’esprit n’aurait osé faire. Seule l’ignorance peut expliquer sa conduite.
Elle déglutit péniblement. Devinait-il que son cœur battait à tout rompre ?
— Il ne savait pas quel genre d’homme tu étais.
— Je suis grec, répondit-il froidement. Les Grecs savent veiller sur leur femme.
Il n’avait pas besoin de lui rappeler ses origines : elles transparaissaient dans tout ce qu’il faisait et disait.
— Ta manière de « veiller sur une femme » date de l’âge de pierre. Si Versace faisait des tuniques en peau de bête, tu en porterais une !
— Je n’avais pas l’impression que ça te dérangeait quand tu étais nue entre mes bras.
Son cœur trop fragile se serra à cette évocation. Elle n’avait pas réussi à oublier leurs ébats, et une chaleur malvenue irradia son ventre. Seigneur, comment pouvait-elle encore désirer cet homme ?…
— J’aimerais que tu t’en ailles, déclara-t-elle pour essayer de préserver ce qu’il lui restait de dignité.
— Parce que tu as peur de ne plus te contrôler ?
— Parce que j’ai peur de te faire du mal si tu restes à ma portée. Nous battre était notre activité favorite, je te rappelle !
Zander lui délivra un sourire moqueur.
— Ce n’est pas ce dont je me souviens, agape mou. Nous avions d’autres activités bien plus intenses, non ?
Le souvenir de ce qu’elle avait éprouvé entre ses bras lui coupa le souffle. Non ! Elle ne voulait surtout rien ressentir.
— Va-t’en. S’il te plaît.
Mais, loin de lui obéir, il s’approcha d’elle en continuant à la défier du regard. Elle se força à rester immobile, alors que son cœur battait la chamade et qu’elle n’aspirait qu’à fuir.
— Tu m’as toujours fait penser à un feu d’artifice, murmura-t-il. Tu es aussi belle et scintillante que dangereuse à manier.
— Approche-toi encore et tu vas découvrir à quel point ! se défendit Lauranne, au bord de la panique. Et arrête d’insinuer que notre relation comptait pour toi ! Elle était purement charnelle, et je ne t’ai intéressé que parce que je t’ai résisté.
— Tu m’intéressais parce que tu me défiais, la corrigea-t-il en se plantant devant elle. Chacune de tes paroles et chacun de tes regards étaient un défi. Mais il est vrai qu’aucune autre femme n’a jamais essayé de m’échapper.
— Tu es d’une arrogance !
Son indignation le fit sourire.
— Je suis honnête. Et nous savons l’un et l’autre que tu jouais avec moi. En réalité, tu m’as appartenu dès l’instant où je t’ai vue sur ce tabouret de bar, dans cette jupe minuscule. Ta chevelure blonde était comme un phare dans la nuit.
— Je ne t’aurais jamais parlé si j’avais su qui tu étais, répliqua-t-elle en secouant la tête.
Un frisson la parcourut quand la main de Zander se posa sur sa joue.
— Tu ne pouvais pas y résister, Lauranne… Et moi non plus. C’était plus fort que nous.
« Et ça l’est encore cinq ans après », songea-t-elle, terrifiée par cet accablant constant. Oui, le parfum viril de Zander l’enveloppait délicieusement et son magnétisme avait toujours le même effet sur elle. Il était si séduisant ! Malgré elle, Lauranne se souvint de son rire et des mots d’amour qu’il murmurait quand ils roulaient sur le sable… Pourquoi étaient-ce les bons moments qui lui revenaient, alors qu’elle avait tant souffert ?
— Ta réputation aurait suffi à me faire fuir si j’avais su à qui j’avais affaire ce jour-là, lui assura-t-elle.
Dans le même temps, elle se demandait comment elle pouvait le désirer autant ? C’était comme si son corps se réveillait après cinq ans d’hibernation. Personne d’autre que Zander ne lui faisait cet effet. Lui seul affolait ses sens à lui faire perdre la raison. Dire qu’il l’avait à peine touchée ! Cet homme était vraiment dangereux pour son équilibre personnel…
— Tu es un curieux mélange de passion et de timidité, dit-il en ignorant sa réponse. Je te rendais nerveuse, mais je t’intriguais encore plus.
— J’avais de bonnes raisons d’être nerveuse, non ? s’écria-t-elle, sans comprendre comment elle trouvait encore ses mots. J’aurais dû m’enfuir en courant !
— Mais tu m’as épousé.
Elle en perdit le souffle. Oui, elle l’avait épousé ! Parce qu’elle en était follement éprise et ne savait dire que « oui » en sa présence.
— Nous commettons tous des erreurs.
Et elle n’avait pas fini de payer les siennes…
— Tu as un cœur de pierre, ajouta-t-elle. Tu ignores la compassion.
Un muscle de sa joue joua sous sa peau hâlée.
— Bien des gens seraient d’accord avec toi. Ce qui nous amène à la raison de ma visite.
Lauranne tâcha de se ressaisir. Elle avait complètement oublié qu’il devait avoir une raison pour avoir pris rendez-vous dans son agence.
— Je n’en vois qu’une : l’un de tes employés a commis une erreur, répondit-elle d’un ton sec. Tu n’aurais jamais choisi cette société si tu avais su que j’y travaillais. Maintenant que tu le sais, pourquoi ne pas en trouver une autre ? Je peux même te conseiller si tu veux.
— Non, répondit-il avec un éclat étrange dans le regard. Après cinq ans, je t’ai enfin trouvé une utilité. Tu vas retravailler pour moi.
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